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A partir do 1008, où Chami)lain rt^noonfra sur 1»> flonvo dos marchands français A'onus

m traito. on suit, d'annôo on ann»''o, los luitos d'inl»''n^ts matôriols ontro onx ot lo jrioupo

dont C'hamplain pont ôiro roi^ardô ooinmo lo chof, quoiqu'il in* fui «[u'un dôlôiju»' ou prin-

cipal fondionnairo do^s conipaiynios (jui IVmploytTont succossivoniont juKquVi sa mort. En
plus d'une cir<onstanco los conipasrnios mùmos cft^nôront s(>s mouvonionts ; ot colaso conçoit,

car los bailleurs do fonds ot los içons do Iralic so tenaient dans le courant dos atlairos do
commerce, tandis que Champlain ne sonijoail à ces ressources qu'en autant qu'elles pou-

vaient aider à établir des colons à Québec. I^es marchands étaient marchands et Cham-
plain était londateur de colonie.

Pour s'enteiulro avec los Sanvairos, il fallait dos inlerprètos. Ceux-ci so divisèrent

natun-liemont en doux clas.scs : l'une qui s'inspirait des seules nécessités de la traito, l'autre

résolue do se fixer ici et d'y vivre un jour à titre d'habitant. Ces derniers étaient fidèles

à Chanii^lain et le secondaient lo plus po.ssil>lo. Il y t>ut, sans «esse, entre ces deux classes,

un Jeu d'inllu«'nces qui retarda plus do vinj^t ans les proj^rès do la colonie.

Au nombre des hommes arrivés do Franco on 1«»13. se trouvait Jacques llertel, sieur

do la Frenièn», né au bourj? de l'écamp, pays d«^ Caux, on Normandie, l'un dos bons inter-

prètes du temps do Chami)lain.

L'année ir)12. Nicolas du Vis:nau, " le plus impudent monteur qui so soit vu de long-

temps." était repa^isé on Fran«e, où il raconta qu'il avait visité la mer du Nord. Il n'avait

cependant pas été plus loin que l'ile dos Allumettes, mais comme presque tous los men-
songros, son récit renfermait un certain fond de vérité—il avait entendu parler de la mer on

question par les Sanva^-es qui y étaient allés. Viirnau promit de s^uidiM-, moyennant récom-

pense, ceux qui voudraient voir ces réirions lointaines ; il s'y oni^airea i)ar contrat, mais

Champlain. (pii avait conçu des soupçons touchant sa véracité, lui dit <jue s'il lo trompait
" il se mettait la «orde au <ou." L<' voyage qu'il firent ensemble à l'ile dos Aliumottes,

l'été do 1613. révéla l'imposture do Vignau, qui eut bien de la in-ine à empêcher los chefs

do lo faire rôtir et les autres Sauvages de lo manger. Vin interprète du nom do Thomas
(Godefroy ?) les accompairnait en cette circonstance.

Jjii compaLHiie formée «lurant ihiver ltli:5-4 jnirtageait ses acti<ais entre les armateurs

et marchands de Saint-Malo et Kouen—la liretairne et la Normandie, lîientot los Malouins

se retirèrent. Aussi voit-on <iue, à ])artir de cotte époque, les omjdovés. les commis, los

ouvriers, les interprètes vinrent de lu Normandie. Tj«>s navires liraient leur personnel de

Rouen, Ilonlleur, Fécamp, Cherl)«»urg, le Havre. Dioinu' et Caon. Ces lieux furent des

pépinières d'où sortirent les interprètes les plus utiles.

Ijo '.juillet ir»L">, (^hamplain s'embarqua, au saut Siiint-liouis, avec doux interprètes,

Etienne IJrulé et le nommé Th<»mtus, ]>our visiter le j>ays des llurons. Thomas fut di> retour

à Québec, ainsi que Champlain, laiinéo suivant(>, mais lîrulé demeura ])armi les Sauvages,

parcourut les abords dos lacs Ontario, Frié et llurons, toml>a aux mains de Sauvages hos-

tiles. (|ui lui arracheront les onirles et lui promenèrent dos lisons eullammés sur le corps,

puis le libérèrent dans l'espoir de s'en faire un allié. Il revit tjuéboc on lOlK. Lo pauvre

IJrulé «levait être rebnilé pour la dernière fois, vers lti;54. dans les mémos lieux.

!>' i>rinc(> de Condé. vice-roi de la Nouvelle-France, ne mettait i>as d'obstacle à l'achat

des a«lions de la compagnie par les Huguenots. Ceux-ci «'iivoyèrent d»'s agents ot des

interprètes dont les idées religieuses no s'aciordaiont point avec celles des gens choisis par

Chami)lain. outre que, engagés p(mr la seule traito des l'ourrures, ils contrecarraient lo


